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Introduction de 
Franz Alt

La vie est sacrée

Le 31 mai 2019, le Dalaï-Lama écrivit à Greta Thunberg, jeune activiste écologiste suédoise de 16 ans : « Je suis également un ardent défenseur de l’environnement. Nous, les êtres humains, nous sommes l’unique espèce qui détient le pouvoir de détruire la terre telle que nous la connaissons. Toutefois, si nous avons la capacité de détruire la terre, nous avons également la capacité de la protéger. Il est encourageant de voir comment tu as ouvert les yeux du monde sur l’urgence de protéger notre planète, notre unique demeure. Tu as simultanément incité tant de jeunes frères et sœurs à se joindre à ce mouvement. »

Entre-temps, Greta Thunberg a été reçue par le pape et par l’ancien président américain Barack Obama, elle a parlé devant l’ONU, devant le Parlement français et à l’occasion de deux sommets climatiques, ainsi que lors du forum économique de Davos. Elle a obtenu le prix Nobel alternatif, fut invitée par le Sénat américain et reçut d’Amnesty International la distinction d’« Ambassadrice de conscience ». A-t-elle toutefois réellement changé quelque chose depuis qu’elle se bat pour la protection du climat ? Où sont les adultes lorsque, tous les vendredis, les jeunes descendent dans la rue ?

Barack Obama dit à la jeune femme paisible et sérieuse : « Toi et moi, nous formons une équipe. » Sa réponse simple : « Oui. » La devise de Greta Thunberg semble être celle-ci : du calme. Devant l’ONU, la jeune Suédoise, en pleurs et la voix tremblante, lâcha sa colère à la tête des puissants de ce monde : « Vous m’avez volé mon enfance. Tout ce que vous faites ici est erroné. Des hommes souffrent, des hommes meurent, des écosystèmes entiers sombrent. » Le poing serré, elle continua : « Nous sommes au début d’une extinction de masse et vous ne parlez que d’une chose, de l’argent et de la légende de la croissance éternelle. Comment pouvez-vous seulement oser déléguer votre responsabilité à la jeune génération ? Comment pouvez-vous oser venir ici et dire que vous en faites suffisamment, bien que vous ne fassiez pas suffisamment pour atteindre la barre des 1,5 °C ! »

La colère des adultes face à la destruction de notre planète est, aujourd’hui encore, beaucoup trop silencieuse. En effet, le réchauffement climatique est une catastrophe globale comme n’en a jamais connu l’humanité dans toute son histoire. Et ce, uniquement parce que nous recherchons la croissance au nom de la croissance. Cette croissance nous appauvrit. Le bien-être social diminue bien que la croissance économique ne cesse d’augmenter. Nous avons omis de nous demander : la croissance dans quel but et la croissance pour qui ? En ce qui concerne les conséquences écologiques de la croissance, nous sommes et étions aveugles. Un tsunami nous menace. Mais nombre d’entre nous gardent les yeux fermés, se bouchent les oreilles et ne disent mot face au danger, comme les trois célèbres singes japonais.

Greta Thunberg et ses partisans nous secouent pour nous éveiller de notre coma climatique. Peut-être n’est-il pas encore trop tard. Après son discours devant l’ONU, l’hebdomadaire allemand Spiegel lui demanda : « Est-il possible que vous soyez la seule personne sensée dans un monde devenu fou ? » et fit le commentaire suivant : « Peut-être son discours sera-t-il un jour considéré comme un discours charnière des débuts du XXIe siècle. »

Comment le Dalaï-Lama peut-il aider ?

Plus de soixante villes en Allemagne ont déjà décrété l’état d’urgence climatique. Au cours du seul premier semestre 2019, des millions d’habitants du tiers-monde ont perdu tout ce qu’ils possédaient en raison du réchauffement climatique. Le réchauffement climatique est surtout déjà tangible chez les plus pauvres qui doivent se battre pour leur survie. Comment dans cette situation un guide religieux et enseignant spirituel peut-il aider ?

Au cours des trente-huit dernières années, j’ai pu rencontrer quarante fois le Dalaï-Lama et faire de lui quinze interviews télévisées sur les thèmes de la paix, des droits de l’homme et de la protection de l’environnement et du climat. Ce livre est un appel au monde à soutenir les jeunes activistes climatiques de Fridays for Future et à adopter un rôle plus actif en faveur de la préservation de cette planète, mais également aux puissants de ce monde pour qu’ils s’attaquent enfin résolument au problème urgent du réchauffement de la planète lié aux changements climatiques. Ce n’est pas uniquement Greta Thunberg qui nous motive pour une grande transformation écologique et pour le développement d’une économie de marché écologique durable selon le leitmotiv « social écologique et non radical pour le marché », mais également d’autres femmes intelligentes et courageuses, comme la scientifique kenyane et prix Nobel Wangari Maathai ou l’experte indienne en agriculture et détentrice du prix Nobel alternatif Vandana Shiva. Lors de notre conversation, le Dalaï-Lama a mis à son tour davantage l’accent sur l’arrière-plan spirituel du problème actuel : nous devons réexaminer sur un plan éthique ce dont nous avons hérité, ce pour quoi nous sommes responsables et ce que nous laisserons aux générations futures.

Je n’ai que rarement eu, au cours de mes cinquante années de journalisme, un interlocuteur aussi empathique, sympathique et plein d’humour. Aucun n’a autant ri que lui. Ce n’est pas un hasard si, dans les enquêtes d’opinion, il est considéré comme l’homme le plus heureux du monde. Au cours des dernières années, le guide religieux a accordé toujours davantage d’importance à une éthique englobant les différentes religions. Et aujourd’hui, il dit même quelque chose d’unique pour un guide religieux : « L’éthique est plus importante que la religion. Nous ne venons pas au monde en tant que membre d’une religion déterminée. Mais l’éthique est chez nous tous innée. » Il évoque de plus en plus souvent, au cours de ses conférences à travers le monde, une « éthique séculaire au-delà de toutes les religions ». Dans ce livre, le Dalaï-Lama parle d’une éthique écologique indispensable à la survie, ainsi que d’une nouvelle spiritualité écologique.

Cette éthique séculaire s’affranchit des frontières nationales, religieuses et culturelles, et elle ébauche des valeurs innées chez tous les êtres humains et globalement contraignantes. Ce ne sont pas des valeurs extérieures matérielles, mais des valeurs intérieures, comme l’attention, la compassion, l’éducation de l’esprit, ainsi que la quête du bonheur. « Il n’y a pas de justice sans compassion et miséricorde. Si nous voulons nous-mêmes être heureux, nous devons éprouver de la compassion, et si nous voulons que les autres soient heureux, nous devons également éprouver de la compassion. Nous tous préférons voir des visages souriants que des visages austères », dit le Dalaï-Lama.

L’une des convictions centrales du Dalaï-Lama : tous les hommes sont égaux devant la quête du bonheur et le souhait d’éviter la souffrance. Tous souhaitent avoir une vie heureuse et remplie. De là sont issues les plus grandes conquêtes de l’humanité. Nous devrions de ce fait penser et agir sur la base de valeurs humaines profondes, qui comprennent l’humanité en tant qu’unité, avec le but d’ériger une société avec davantage de compassion. Au cours de notre discussion, la dignité humaine a été constamment décrite comme étant la valeur individuelle la plus élevée, et l’intérêt commun, comme la valeur collective la plus élevée. Car : la vie est sacrée.

Il y va de la survie de l’humanité

À notre époque du réchauffement climatique, de la disparition des espèces, des incendies de forêt et de carence croissante en eau sur notre planète, les valeurs de coopération internationale et de « responsabilité universelle », que le Dalaï-Lama invoque de manière toujours plus pressante, sont particulièrement importantes. Dans ce livre, il plaide plus que jamais pour que les responsables politiques agissent enfin après plus de vingt conférences internationales sur le climat. En effet, c’est la survie sur notre planète elle-même et le caractère sacré de la vie qui sont menacés. Il existe déjà sur notre planète des régions qui n’évoquent plus que de loin notre terre.

En accord avec la très ancienne tradition tibétaine bouddhiste, le Dalaï-Lama réfléchit à transformer sa patrie, le Tibet, en la plus vaste réserve naturelle du monde : « Le Tibet peut et doit devenir un sanctuaire pour la paix et la nature. »

La technique seule ne peut pas nous sauver. Ce n’est que si nous faisons converger l’éthique et la technique en une nouvelle éthique responsable que nous pourrons – peut-être ! – éviter le pire. Hier encore, notre planète bleue était en moult lieux un paradis naturel. Aujourd’hui, elle est desséchée en bien des endroits, et demain, de nombreuses régions seront inhabitables si nous persistons ainsi. Mais il y a toujours une alternative. Tous les problèmes créés par l’homme peuvent également être résolus par l’homme.

L’humanité perd le contrôle

Comment se portait notre planète en cette année 2020 ? Partout, les forêts équatoriales brûlaient, les déserts s’agrandissaient sur tous les continents et les icebergs fondaient. Le réchauffement climatique a créé des millions de réfugiés climatiques. Pouvons-nous encore être sauvés ?

Automne 2018 : ce fut la catastrophe la plus coûteuse au monde cette année-là et l’incendie le plus dévastateur dans l’histoire des États-Unis. Paradoxalement, c’est la ville de Paradise, en Californie, qui fut la proie des flammes. 85 personnes périrent et plus de 18 000 maisons et bâtiments sur 62 000 hectares furent détruits. Quel avertissement fatidique : le « Paradis » devint l’enfer sur terre. Un très grand nombre de ses habitants durent être évacués. Les dégâts s’élevèrent à environ 14 milliards de dollars.

Après déjà quatre années d’aridité permanente, l’Australie connut, en 2019, la pire sécheresse de son histoire. Des villages de la Nouvelle-Galles du Sud durent être alimentés avec de l’eau potable apportée de l’extérieur. Des installations de dessalement de l’eau de mer alimentent déjà un quart de Sydney. La même année, l’Inde gémissait certes sous plus de 50 °C, mais, en Europe également, des milliers de personnes âgées moururent pendant une canicule, la deuxième après l’été 2018. En août 2019, il brûla deux fois plus de forêts au Brésil que pendant toute l’année précédente et le taux de déforestation était de 222 % plus élevé qu’au cours du même mois de 2018. Le président brésilien Bolsonaro dit des évêques et des prêtres catholiques qui s’insurgent contre les pyromanes qu’ils sont des « éléments pourris de l’Église catholique ».

Nous connaissons des incendies dévastateurs, des réfugiés climatiques qui se noient et des mers qui meurent. Nous connaissons des conflits climatiques, un air empesté, des interdictions de rouler, des effondrements économiques, des catastrophes aquatiques et des épidémies. Dans le monde entier, les bancs de coraux meurent plus vite que prévu. La disparition des espèces se perpétue à une vitesse folle. Selon le célèbre biologiste américain Edward O. Wilson, 150 espèces animales et végétales disparaissent chaque jour. Fin 2019/début 2020, des millions d’animaux périrent au cours d’incendies de forêt dévastateurs en Australie. La progression lente du changement climatique est une légende du passé. Le réchauffement climatique est nettement pire que nous ne voulons bien le croire. Aucun endroit du monde ne sera épargné et toutes les vies en seront affectées.

En 1938, l’année de ma naissance, le système climatique paraissait encore intact. Il est aujourd’hui totalement hors de contrôle. De notre fait à nous, les hommes, qui nous comportons comme des pyromanes. Au cours de notre bref passage sur cette planète, nous l’avons menée au bord du précipice.

La nature est à bout de souffle, mais, en Allemagne, l’industrie automobile enregistre des ventes record de gros SUV. Et il ne devrait y avoir aucune alternative ? Je n’ai plus de voiture depuis dix ans. J’utilise les transports en commun pour 98 % de mes déplacements et je m’y sens nettement plus en sécurité qu’en voiture. Et je trouve le temps d’écrire dans le train. En prime, je ménage le climat. La voiture actuelle consomme des ressources non renouvelables et coûte des sommes folles, mais elle rouille sur place pendant plus de 90 % du temps. C’est aux antipodes de la mobilité intelligente. Sans changement dans les transports, pas de changement dans les énergies. J’imagine volontiers que nous conduirons dans le futur des voitures électriques que nous partagerons.

« L’humanité perd le contrôle sur l’état de la terre », prévient Stefan Rahmstorf, le climatologue et conseiller de la chancelière allemande Angela Merkel. Au cours des dernières décennies, les savants ne se sont trompés que sur une prédiction : la catastrophe climatique arrive encore plus rapidement que prévu. Pour citer de nouveau le professeur Stefan Rahmstorf : « Alors que les climatologues avaient correctement prévu depuis un demi-siècle le réchauffement global, ils étaient dans l’erreur quant à la rapidité et à la portée de certaines évolutions. Ils ne les ont toutefois pas surestimées, mais sous-estimées. »

Les glaciologues constatent que la glace fond aujourd’hui trois fois plus vite qu’ils ne le redoutaient, il y a encore une décennie. Cela signifie : le niveau de la mer ne montera pas, comme prévu, de quelques centimètres seulement au cours de ce siècle, mais de quelques mètres. Et cela signifie : ce n’est pas uniquement la moitié du Bangladesh qui sera inhabitable, mais des villes comme New York et Shanghai, Hambourg et Brême, Bombay et Calcutta, Alexandrie et Rio de Janeiro seront également concernées. Un Africain sur quatre vit sur le littoral et le sol se dérobera sous ses pieds si nous ne stoppons pas le réchauffement climatique. Selon les pronostics du dernier rapport du Conseil pour le climat, les dégâts liés aux inondations seront cent à mille fois plus importants d’ici la fin de ce siècle. Si l’intégralité de la glace du Groenland venait à fondre, les glaciologues prévoient une élévation du niveau de la mer pouvant atteindre sept mètres. L’élévation du niveau de la mer est l’épée de Damoclès du réchauffement climatique.

Si nous persévérons ainsi, nous allons rater avec fracas le but de la Conférence de Paris sur le climat qui vise à contenir à 1,5 °C le réchauffement global. Nous nous dirigeons actuellement davantage vers une augmentation de 5 °C, voire 9 °C à l’intérieur des terres. Et cela signifie : d’un point de vue climatique, l’Europe ne deviendra pas l’Europe du Sud, mais l’Afrique. Et l’Afrique sera inhabitable.

Pourtant, des responsables politiques et des journalistes dénigrent ou rejettent encore ces données de la recherche sur le climat comme étant de l’« alarmisme ». Le réchauffement climatique n’en aura toutefois cure. Le fait est : nous menons une guerre contre la nature, et donc contre nous-mêmes. Car nous sommes un élément de la nature.

Les prédictions jusqu’ici moins fiables concernant la disparition des forêts tropicales ou la fonte du permafrost s’avèrent être toujours plus funestes. Les points de non-retour climatiques du système terrestre sont de plus en plus vraisemblables. Nous n’aurions alors aucune chance de survivre sur cette planète. Stephen Hawking aurait ainsi raison avec son pronostic : il n’y aura plus aucun être humain sur cette planète dans cent ans.

Le professeur Rahmstorf explique ces points de non-retour avec une image aussi simple qu’obsédante : « Imaginez que vous poussez une tasse de café pleine vers le rebord de la table. Pendant les premiers centimètres, il ne se passe que peu de choses, la tasse change simplement de place. À un moment quelconque, on atteint toutefois le point critique où elle bascule, tombe et répand son contenu sur le tapis. » Pour le café, aucun retour possible.

Selon un pronostic de la Banque mondiale, 100 à 140 millions de réfugiés climatiques environ erreront sur notre planète d’ici 2030 – à la recherche du point d’eau le plus proche. Selon des estimations de l’ONU, ce pourrait être plus de 400 millions de réfugiés climatiques d’ici 2050 si nous ne stoppons pas le réchauffement climatique. La crise climatique se muerait alors en une crise démocratique et une crise sociétale, voire en un risque de guerre.

À terme, l’alternative sera la suivante : des guerres pour le pétrole ou la paix grâce au soleil ? Que devons-nous faire pour maîtriser la crise climatique ? Le temps nous est compté. Nous disposons certes d’une quantité infinie d’énergie solaire et éolienne, mais pas d’une infinité de temps. Notre plus gros problème n’est pas une humanité trop importante en nombre, mais notre manque d’humanité.

Des millions de personnes 
battent le pavé avec Greta

Dans quel monde de fous vivons-nous ! Une jeune fille de seize ans nous brandit sous le nez le miroir climatique. Et que voyons-nous : nous-mêmes ! Le Dalaï-Lama dit : « Celui qui croit en la réincarnation s’engage pour le climat et l’environnement. Nous reviendrons en effet sur cette planète et nous voulons de ce fait un bon climat et une terre saine. » Avec son langage aussi simple que résolu (« Notre maison brûle » – « Je veux que vous paniquiez »), Greta entraîne des millions de jeunes dans la rue, et, le 20 septembre 2019, elle fut à l’origine de la première grève climatique mondiale avec plus de quatre millions de manifestants. Greta est comme l’enfant dans le conte d’Andersen Les Habits neufs de l’empereur qui crie aux adultes : « Mais il est nu ! » Son cri signifie de nos jours : « Pas de vie sans bon climat. » Le monde se frotte les yeux et commence à s’éveiller.

Dès la semaine suivante, des millions de personnes, surtout des jeunes, descendirent dans la rue en Nouvelle-Zélande et à Vienne, à Stockholm et à New Delhi, pour – conformément à l’esprit de Greta – manifester en faveur d’une meilleure protection du climat. Ils étaient plus d’un million dans la seule Italie. À Naples, on pouvait lire sur des panneaux : « Nous voulons une pizza chaude, pas une planète chaude. » Et à Vienne : « Je veux des nuits torrides, pas une planète chaude. » En Allemagne, l’effet Greta a également eu, après ces manifestations de masse, des conséquences sur la politique des partis : selon les sondages, les Grünen sont pour la première fois à égalité avec le CDU/CSU avec 27 %. Le SPD*, le parti traditionnellement lié au charbon**, atteint encore 13 %.
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